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FEUILLETON dr CANARP

CHENIZELLES
(,Suile')

Cela s pasait sous la voûte de la
porte des Chenizelle', où le jour ne
pénètre pas, mêne en plein mili.
L'hommo qýi. tient la clé de la porte
vient se mettre de la partie.

Qu'uit-ce qu'il y a ?
-Je ne sais dis-je ; on veut me

pregdre ma basse.
Je sentais des mouvements violents

qui attirait 'le temp en temps mou
instrument. L'homme que j'avais
rencontré jurait de tontes ses forces.

-Vous feriez n ieux d'apporter de
la clarté, disait.il a a concierge de la
ville.

Quand la lanterne nuo perinir de
nous rcconnaitre. je vie avec terreur
que la raue de la urnuette était en-
trée dans le ventre de la basse,qu'elle
avait parcé la table du fond, et que
l'homme cbe:.hait inutilement à dé
goger Sa brauette, prise dans tua bas-
se comme un hamt çon auan la gueule
d'un poissoa.

Il y avait un peu de ma fauta dans
cet accid. t, e..r je c2ur0is tallenment
fort, sur un terrain an pente, que je
n'avais p évmer la rencontrd de la
brouette dans un lieu obscur; mais
l'ouvrier jurait les cinq cents diablee,
comme ri n- 1 sec avait pu apporter
quelque dommage à la roue de son
épaisse brn.a. Je pr-vins cepen-
dant à d;ga.-r l'insttr:nent, q
avait autant coufert qu'un martyr
codanrné an supplice" do la -roue.
Après, avjir r.massé les quelques
morceaux qui·étaient par tcrre, je fP-
des ligatures du paquet de cordes qui
pen'Iaaint udsesrdréeset je m'en allai
tristement par les Clhanizellee, ne
:.ehdr'tut comment faire pour me tirer

SUIR L'ILE1 D'ORLAEANiS

Le gros George Desjardins ayant scié longtemps ses auditeurs, ceux-ci pren-
nent le parti de scier à leur tour les pieds du husting et donnent à l'orateur un
billet de parterre, ou il va finir sa péroraison.

de mon malheur. J'étais honteux de
la filure que j'allais faire en entrant
chez M. LncIa, en portant dans umsas
bres un tel cadavre d'instrument. Je
craignais surtout la moquerie de M.
Moutbazo. qui m'avait oomplPmenté
le jour oh j'avais si mal joué. Je me
la figurais un être méchant, heureux
du imal arrivé à son prochain, et
j'arrivai à en conclure que la présen-
ce de M. bMontbazin aux Chenizelles
n'étaiti pas étrangère' à l'accident
Le mieux était de ne pas retourner
chez M. Loncle ; mais que pense-ait-
on de ma disparition ? Cela n'était
pas honnête, après y: avoir dtué.
D'un autre côté, je mll eadais la tête
à checher des rai-ons pour adomeir
mon père quant il faudrait lui dévoi-
ler l'étendue de mon malheur.

-Eh bien ! Charles, que faites-
vous là?1

En reconnaiestnt la voix de M.
Trude, qui me frappait doucement
sur l'épaule, je tressaillis.

-Il y a deux heures qu'on vous
attend pour comme esr.

Le maîitre dm,iniiqae étit allé à
ma recherche, craignant qu'il me fut
r-rive quelque ace dent-; M-· Loncle
l'avait prié de b'en inqu*r .r. La
lune rns à sor.'r de derriere un nua-
go.

-Tenez di ji à M. Tade en
montrant l'stomana erevé de ma ba,'me.

-Que vons est il donc aeinvé,
demanda-t 1l.

Je lui racontai tout l'ivénement
dans toi ses détai!s. I'ne me lit pas
de reproches et dit simplement qu'un
l'fatour de Cambrai, qu'il connaisaait
devait arriver dins la ville sous peu ;
comme j'étais sans soins, il Ferait
ficile de trouver une nouvelle basse
du peu de valeur.

-A présent, dit-il, vous al!ez
laisser votre instrument à la cuisine,
et nous pouvons nous passer de vous
aujourd'hui : nous avons des duos d.-
piano et de violon.

J'entrai dans le salon de M.Lonels,
la mine assez piteuse pot- que M.
'['rude fût obligé de raconter mon
malheur. Mlle Moibpzu an -t at-"
éclats pendant toutu la soirée. QuaUd
elle ne riait pas, elle parlait de la
b-ouette avec enthousiasme et parais-
eait désespérée de ne pr' avoir été
présente au drans. Rien ne me. de
ois mauvaise humeur qu'un mallheue
dont on se moque: jjfus pris d'unc
colère violente coore la vieille fille,
et en ce moment je reg.ettui qu'elle
n'habiti'at pas la ville pcur lui faire
ressentir ma vengeance.

Quand le duo fut piès de commen-
cer, M. Montbazin tira de sa poche
sa fameuse lunette ; c'était autant que
je m'en souviens, un duo dn Weber.
M"e Loncle joua la première pardio
en femme qui compreul î.vement les
beautés. de cette musique si pleine
d'émotions: pendant ce temps, M
Montb:izin divisait les differmnte
parties de sa lunette pour chasse

les grains de pounière qui pénètrent
sous les verres. La toilette de la
lunette était terminée quand commen-
oa tandanie qui a pour titre les
sonpire di berger. Weber a su don-
ner à ce titre usé la passion et
l'amour: ceux qui ont entcndu les
Soupira rdu berger ne peuvent plus
sourire de ce titre ; mais cc'jour-'i,
Nm- Loi.ele semblait agitée dés:n,.t-
a. -. par les nerfà. Son jeu é:ait-
1 pitiôt que tendre ; elle tomba
dans les exeò de pianites dont le
mné ier est de vouloir montrer la
furce du leurs doigts, et de ne cher-
cl.-r le succès qu'en cassant des cor-
des M. Trudu lia regardait d'un rir
encore plus mélaucoli lue que dm
coutume.; enfin, ce qui me confirma
dans l'idée qu'il se passait quelque
chose d'extraordinaire cliez Mm'
Loncle, c'est qu'elle ne put tourner
les piges qu'en s'arrêtant, elle dont
la main, d'ordinaire si alerte, n'aurait
pas souf.:rt qu'un officieux et: tint
auprès d'elle pour lui rendre ce
service. Son petit pied piétinait e-,r
la pédale et battait la m:sure avec
rage.

C'est charmant, s'écria M. Mn. tb-i-
zin, charmant, eu verité. Je vous en
fLis mon coipliment, madame.

M. Leinle lui-m.ne parut ei:n-
prendre la gêne de sa femme ... se
plaignit d'un peu de fatigu. Au- adt
la musique CJ-asa, au grand cout eo.
ment de M. Trude, qui jurait i.',ie
plus faire ni trios ni duos eu pré,, ,e
de la famiV!. Montbazin.

M. Lou' : se montra tut à .uit.
gracieux p. .r mon maitre de niti-me
que : il l'invita à venir plus sour\nt
faire de la musique. Il começait,
disait-il, à comprendre les jouissances
secrètes de l'harmonie. M. Trude
qui avait renoncé à ses projets de
départ, accepta, et les t:ios recom-
mencèrent comme le patsé. Une
douce intimité avait f'ait p:uce à I
réserve des premiers ju:rs ;-après
avo:r fait de la musique pendant un
atr, nors nous eonnaiseoce plus
que si nous avions vécu <nsenable
depuis dix ans. Mozirt iet Haydn
n'eussent pas trop gémi de leur inter-
prétation à la maison des Chenizel.
Sens les apparitions heureusenu ri
assez rares de M. Montbaz.n, le b1.a
heur eût été complet.

A l'une de ces souées, M. Lonele
annonga qu'il allait nous quitter po. r
un voyage de deux moi5. Cela me
serra presque le mar, tant j'é:'7.
habitué à regarder nos soirées muai. '-
les comme éternelles. Le anéme effet
se produisit aussi chcz M. Trude,
car le sang s'empv.'pra En. Fa fi=ur ,
signe chez lui d'une violen&e émotion.
Ni l'un ni l'autre n2us ne répondions
à la nouvelle du départ de M. Lonelo'.

-Cela, dit il, ne vous empi.:hýra
pas de faire de la mus=que. Ma l'en-
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lne reste, et vous me fores plaisir,
messieurs, de venir comme d'habitu-
de.

M. Trude s'inclina.
-Votre voyage n'est pas Pncore

tout à fait décidé, dit Mme Loncle.
-Bah I dit le mari, je veux qu6

l'on fasse mna malle dès demain.
M. Loncle raconta alors l'objet de

gon départ: il allai vendre des biens
qui lui revenaient d'un héritage; sa
présence était absolument nécessaire
sur les lieux.

-Ma femme vou'ait venir avec
moi, ajouta t-il; mais quel agrément
aurait elle d'entendre toute la journée
des gene de lois I Je crains un procir
de la part de acs cohéritiere. Je vais
me trouver dans un pays oh je n'au-
rai que des relations d'intérêt avec
des parnta q(ui semblent se liguer
contre moi. Ne vaut-il pas mieux
qu'elle reste tranquillement ici ?
Ille aime la musique, et j'ai compté6
sur vous, messieurs, pour la désen-
nuyer.

Le in re de musique, dont la
langue n'était pas aussi alerte, que,
l'archet, murmura quelques paro-
les embarrassées; ce f. t notre
dernière reimontre avec M. Lonele.
sa femme 'était opposée fortement
à son départ.

-Vous avez, monsieur, lui disait-
elle, assez de fortune, sans vous
inquiéter de ces procès.

Mais M. Lonele, sans tre avare,
n'entendait pas de cette oreille.

-A votre, tge disait se femme, un
voyage ai long est fatigant.

-ela me distraira. Et puis, il ne
sera pas dit que je crains mes parents,
qui, parce qu'ils demeurent dans le

ays, veulen, se liguer contre l'absent.
faut faire reconnaître mes droits.

-Est-il bien convenable, disait
Mmo Lonele, de me laisser seule dans
la ville 1

-Tu auras la société de ces mes-.
sieurs.

-C'est justement là ce qui est à
craindre: la ville est si mécliante
dans ses propos i On trouvera extra-
ordinaire que M. Trude viennet si
souvent.

-Je me soucie bien des propos
de laville ; d'ailleurs M. Trude n'est
pas un horâmo : o'c.'t un musicien.

-Vuus on étiez jaloux dans le
temps.
Avant que tu n'aies consenti à éerire

ce journal que je vais emporter en
voyage lire et relire. Mais je t'en
prie, écris moi toua les deux jours
tes moindres impressions. Si tu t'en-
nuyais par trop, je reviendrais tout
de suite.

Pendiant trois seiaine., les letttres
de Man Loncle à son mari furent
insignifiantes ; elle racontait les
nouvolles de la ville que je lui
rapportais; elle lui disait l'emploi de
ses journées monotones, à part la
musique. M. Loncle se plaignait de
la froideur et du manque d'intérêt de
la correspondance, l'orsqu'il rou la
lettre suivante :

" Vous devriez revenir au plus
vite, monsieur. Il y a quelque chose
qui présage un graud-mallieur, je no
sais lequel. J'ai envie de pleurer dans
la journée; bien souvent je regarde
par la fenêtre la riche vallde qui
s'étend au bas de la campagne ; cette
vue pourrait me denner des Idéd
riantes, et cependant je suis triste à
mourir. Quelquefois je reste ainsi
assise sur ma ch aise deux heures,
sans peuser à quoi que ce soit. Il me
semble que mon ime est partie et elle
rentre immédiatement. Depuis que.
vous eêtes parti, M. Trude est plus
réservé, et vous savez s'il se tenait,
vous présent. Ce jeune homme doit
avoir un fond de chagrin que rien
ne surait adoucir: il n'ose même

ie regarder. Aussitôt que je
ève les yeux sur lui, il les baisse,
comme s'il enformait un secret
derrière ses paupières. Ah I monsieur,
que la vie est amère I Vous me dites
que vntre procès traîne u longueur:
laisFes là votre. procès et revenez.

Avant-hier, M. Trude est entré
plus mélancolique que de coutume.1
J'ai pour qu'il ne manque d'argent,
sa position est peut-être embarrassée;
que sais-je7 Il m'a souhaité le bon-
jour, a demandé de vos nouvelles et
n'a plus rien dit. JO cherchais com-
ment je pourrais tirer adroitement
alon secret, et j'ai demandé à M.
Charles quelle opinion on avait de
M. Trude dans la ville. Sa réputa-
tion ,t excellento; on ne lui connait
mi di ttes ni maîtresse ; mais il passe
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1. Specimen d'une lettre d'amoureux transi. La des-
tinataire, mécontente de ce poulet, (capendant bien in-
flammable,> nous prie dereproduire, sans citer les noms
du signataire, ni celui du lieu qu'il habite. Ausi la••...
thug /1

Amie vous que j'aime,

Amie chérie de mon cour,
Varsevousa s'enfuitmon bonheur.
Suis je privé de votre présence,
Mais j'ai recours sur l'expérence.

Mademoiselle,

Permettez moi en ce jour de bonheur, de vous
écrir sur ce froid papier mes pensées Amicals envert
une amie qui Pu me faire bondire le coeur Lorsque pour
la première fois Un regara d'amour me frappa.

Je me trouvais heureuxLorsque l'autre jour j'étais assis
Près de vous, car des pensées couvraient mon esprit et
opendantr ma Langue ne pouvait plus parler Mes sangs

se glassèrent dans mes veines et je restais immobile.
Mais aujourd'hui poussé par une amour sincère et guidé
par de douces espérances Permettez moi d'Etancher mon
amour en vous, car j'espère Mademoiselle que vous ne
maudirez pas le jour où je vous vis pour la première
fois il est vrai que ce jour-là je suis parti sans vous
souhaiter le bon jour. Mais j'ai pensé qu'il en était ainsi
pour moi, car si je vous avais dit adieu une larme aurait
mouillé mon oeil et aurait pu distraire plusieurs.

Ainsi Mademoiselle j'espòêre que vous m'excuserez et
que vous laissez pas un ami dans peine.

En attendant une répon.e que j'espère qu'elle vous
sera favorable laissez moi vous souscrire le num de votre
ami le plus sincère.

M. P.

Un baiser d'amour s'envole vers vous
Mourir dans vos bras et appuyer sur votre cour,

Chère amie accordez moi ce bonheur.

2. On nous écrit pour nous faire savoir que les nom-
breux employés mlles d'une librairie de cette ville~n'o-n't
pas en la galanterie de payer le diner des 5 personnes
du beau sexe, attachées au même établissement, à l'occa-
sien d'une fête intime au bazar. .

Et puis, correspondant aimé, que voulez-vous y faire ?
Peut-êtro eussions-nous été plus galants,mais nous ne

sommes pas en cause et nous ne connaissons pas les sen-
timents intimes et réciproques qui agitent les divers
personnages de l'établissement.

Nous recevons le tatire suivante et les vers qu'ello
renterm2. Impartials comme toujours, nous reprodui-
sons in exteno.

Montréal,
Ste-Cunégonde, 9 Oct. 1886,

M. le Rédacteur du Canard

Voici une po/sie inédite d'une poète incompris. Un se-
cond Tètu quoi !! qui gémit de voir ses confrères se mo-
quer de lui- Pourtant ses piècer d ver portent toutes la
marque du sceau du génie. ( de seau d'Euenie ) Comme
Il me connait très bien, il m'a prié, moi Isidore Coropids,
de demander au Rédacteur du Canard de faire insérer son
Impromptu comme il appelle sa macAine à aôritir.

. IMPROMPTU

Je demeure rue Fulford,
je me nomme jean Duford,
Si la politique est vot' fort
V'nez m'trouver tout d'abord.

- Tout en étant pendard,
J e reçois n"Eidndard.
J e neveux pas être castor,
Et je crois n'avoir point tort.

On nous écrit de Québec: L'événement qui fait le
plus de sensation ici, ou ce moment, est l'arrivée en cette
ville des deux magnifiques étalons normands, importés
aux frais du gouvernement provincial. On se rappelle
que g6.000 avaient été votdes dans ce but a la dernière
session. Les naïf croyaient que l'on ferait merveille avec
cette somme et que notre haras national n'aurait rien à
envier aux haras d'aucun autre gouvernement. Cepen-
dant M. Poulie, ex M. P. P. de Rouville qui a été
chargé de cette importation nouvelle est en train de
devenir aussi célèbre que le boss Dansereau avec ses
livres.

Voici le compte qu'il a présenté au trésor :

Deux étalons, (montant payé à MU. Mecklent Frères) $3.000t
Dépenses du voyage..................................500
Extras..............................................250
Montant reconnu authentiques.......................2.250

Total $0.000
Toua les ministres avaient été appelés à la hiate par

dé pche spéciale pour assister à l'arrivée des étalons.
Les honorables Ros, Taillon, Blanchet, Flynn,

Robertson et Lynch, attendaient sur le quai depuis près
de Eix heures quant enfin le précieux trantport mit le
pied sur le plancher da vaches .

Les ministres en chSur: Comment va, mon cher Pou-
lin I

M. Poulin.- Bien, merci et vous. Cehangement d'a-
propos, comment trouvez-vous mes chevaux l

elanchot.-M ais, je ne vois que deux poulin, et où
sont les autres ?

Taillon.-J'en vois trois, moi I. E
Poulin, (confue).-Comment l des pouline ? Vous ne

connaissez donc pas la différence entre un poalin et un
cheval Ce sont deux étalons magnifiques et les ai payés
le plein prix.

Ross.-Oui, mais, malheureux, songez donc que nousj
sommes six et que vous n'en avez que deux.•

Poulin.-Mais moi, je croyais que c'était pour la pro-
vince de Québec, que ça serait plus que suffisant, jeÊ
calculais même que vous m'en laisseriez un pour moi, et
garderiez ce petit 1-à pour la province.

Blanchet.- Impossible, mon cher, après les rois, les
princes " vous savez que les ministres ont plus besoin de
se faire d!ire que les simples députés,-j'emmèae celui ci
dans la Beauce.

Robertson.-C'est bien, et moi j'amène l'autre à l'ex-
posit ion de Sherbrecke. Ca va avoir un succès foi.

Taillon.--Pardon, mon cher collègue, je crois que
vous pouvez mieux vous passer de cette bûte que moi;a
personne ne vous fait d'opposition chez vous, tandis quec
moi il me faut de toute nécessité un cheval de batailla.a

Poulin.-Et moi, si je n'ai pas de cheval, je suis sûr
de me faire battre.

Robertson.-Si vous ne pouvez gagner le comté avec
un Poulin il est inutile d'y risquer un étalon qui aurait
un succès sur ailleurs.

Lynch.- Et moi donc 1 il m'en faut un, ça serait du
nouveau daîiï Brome oh tous les anciens moyens sont
iearn ou (Warne oui).
Elynn.- Il a raison, c'est une question de vie ou de
mort, les électeurs de Brome ne s'exposeront plus à se
faire Lyncher et vont nous donner un warning (warne in)
le 14 octobre.1

Poulin.- Toute votre discussion est peine perdue.
Les étalons sont à moi tant que je ne vous les ai pas d
livrés et je ne vous les rendrai qu'après le 14. Je lesi
amène à Rouville.

Taillon.- Mais êtes vous fou, et si Mercier arrive
aux pouvoir I

Poulin.- Alors je garde les étalons chez-moi.
Flyn.- Taillon la crinière et la queue et nous en

ferons des balais.l
Lynch.- Balaie Broom I pas de bêtises 1 j'en ai un

et Dieu merci, j'ai asacz de trouble à le garder à la ligne.
Pendant que les autres ministres entourent Lynch pour
avoir une explication, Poulin a pris la poudre d'escam-
pette. Tableau. Les ministres harrassés ne parlent de
rien moins que de se pendre.

lettre..
(A continuer.)

• COUA C3

Surprise de gastronome.
A la conclusion de la paix avec la

Chine, un Français dine chez un
mandarin.

Entre autres plats, notre compa-
triote croit reconnaître du chevreau,
traité d'une façon supérieure, et, sa-
chant fort mal le chinois, il dit en
souriant:

-N'est-ce pas, mée i méo?
Le célestial secoue la tête, souri-

ant aussi:
-Non. Ouap, ouap I

Conversation politique.
-Qu'est-ce qu'un instrument di-

plomatique ?
-C'est un instrument dont jount

les grandes puissance dans le concert
européen.

-Et que jouent-elles avec cet
instrument 1

-Elles jouent... les petites puis.
sances.

Bons chasseurs 1...
Chambardas vient de lâcher en

pure perte les deux coups de son Le-
faucheux sur une compagnie de per.
dreaux.

-Croyez--moi, dit il à son compa-
gnon de chasse, rien n'est difficile
comme de tuer les perdreaux, quand
ils sont Pi nombreux...

--Allons donc 1
-Mais si... parce qu'en se pla-

çant les uns devant les autres, ils se
garantissent mutuellement !...

a Trois heures du matin. Un mon-
sieur fait un vacarme affreux devant
Que pharmacie. Enfin, une croisée
s'ouvre à l'entresol:

-Qu'est ce que vous voulez ? de.
mande le pharmacien.

-Je voudrais un peu de pomma-
de de concombre I

Fureur du pharmacien.
-Vous êtes grossier ! reprend le

monsieur avec iigeité. C'est bien, je
vais réveiller un untre pharmacien I

Un bohème en était, hier, à soj
dixième bock, offert par l'un et par
l'autre.

-C'est vrai, disait-il, que la bière
donne soif ; je ne peux pas arriver à
me désaltérer de mon premier bock

Les conséquences du divorce:
Deux dames eatsaient hier, dan&

Broadway. La première disait à la
seconde :

-Oui, ma chère amie, je suis lier-
riblement fatiguée.

-D'où venez-vous done I
-De l'enterrement de la seconde

femme de mon mari !

En discusion je pique fort, four " homme sombre. Cela, je
Et n'étant jamais en retard, 0esavais. Cependant, j'ai réussi à le
D'un seul coup de ma part, faie causer.: sa tisteesp vient de la
V'lanyJ'vous étends mort. mort de sa mère; il no manque pa.

:un jour d'aller au cimetière, et je.
Pour moi. Beaubien c'est d'lor. m'explique maintenant qu'il arrive.. -
Pendant que Champagne dort, souvent les yeux un pou rougie. Il
Il sonne du tambour et du cor, devrait peut être prendre quelque
Et il gagne les voteurs du nord. distraotion et ne pas se laisser aller-

Tout en allant à tribord à la douleur, car il pourrait tomber
Et en aant b bord, malade. Je lui--ai dit )&-dessus tout
Et en virant babord,
Oh, Jupiter l j'aperçois Isidore, ce que j'ai pu trouver de plus affe-
A qui j'donne mon rapport. tueux. Il a paru surprie et m'a de-

mandé comment le pouvais avoir
Pt je vois d'avance, Oh, transport, quelque amitié pour lui, qu'il m'en
Mon écrit dans le Canard, remerciait, mais qu'il n se trouvait
Dont il est uan d/cor pas digne des consolations que je li
4 tous s'étalant sans fard. offrais. C'est un homme singulier,

que la société a fait bealcoup souf-
frir ; il me l'a dit du noius etj

P e o i eac qetrouvé moins sauvage quand il s'ani-
Poete par occasion et fabricant de casques à mèche pour mait en me racontant ses souffrancesles cornards. quotidiennes, lorsqu'il étudiait an

Amcn Conservatoire. J'aurais voulu, mon-
sieur, que voua l'entendissiez ; il

Et voil ? raconte beaucoup mieux qu'on ne
Vous me demandez.ce que cela veut dire I saurait le supposer, et son sourire
Eh bien, mon Dieu : parait d'autant plus doux qu'il illu-

CJela r6cils que cscz lependard b,,nismine rarement sa physionomie froide.
.elréorêsiiou q'aue chez le sombr des anndLa timidité l'a empêché de faie sonPrésomptio n'atend pns le mmbre des années. chemin ; il a douté plus de lui que

de son talent en se trouvant entourd
de musiciens qui remplao n le senti-
ment par l'orgeuil, et qui mn imposent

LE H AR AS NA TIONALau monde par des manières auperbes.
Décidez-vous à re7enir bientôt, mon-
sieuri demain je reprendrai cette



S-Le Figaro rappelle un souvenir
plus ou moins authentique de la
carrière diplomatique du prince de
Bismarik:

Arrivé au poste de ministre de
Prusso près la confédération à Bran-
fort, il s'installa dans sa maison qui
n'avait pas de sonnette correspondant
avec l'étage inférieur, oh logeait son
domestiqe.

-Il faut établir une sonnerie, dit
le prince au propriétaire.

-Cela n'entre pas dans les condi-
tions du bail. Vous pouvez l'établir à
vos frais.

-Bien, je m'arrangerai, répliqua le
locataire.

Le lendemain, le propriétaire, qui
logeait dans la m8me maison, entend
un coup de pistolet parti de l'apparte-
ment du prince de Bismark. Il acourt
et trouve son locataire en train de
recharger son arme.

-Ne vous dérangez pas, dit celui-
ci: c'est pjur appeler mon domesti-
que.A désaut de sonnerie j'emploirai
désormais ce moyen par le faire
venir.

Et le propriétaire fat ainsi foreé
d'établir la sonnerie téclauée.

-Le citoyen Cramoisi, député
socialistel a toute l'effronterie du
politicien élu.

Comme il assistait, l'autre soir, à
une longue dissertation sur le cas de
gens ne mangeant guère plus que
le jeuneur deMilan.

-J'en pourrais cier des centaines,
ajoutait il.

-Où cela I lui demanda-t-on.
-Parmi les électeurs auxquels

j'ai promis l'abondance et la prospé-
rité.

-Une jeune veuve pleure son
infidèle époux, décédé depuis quel-
ques semaines :

-Ah 1... je suis bien malheureuse,

t mit -elle dans le sin d'une amie...
lependant, il me reste une consola-

tion : Je sais maintenant où il passe
ses nuits.

-Retour de la chasse.
-E ce gibier ocf est ilt
-Je n'ai pas pu tirer un seul

coup de fusil.
-Pourquoi donc ?
-Mon chien avait trop chaud.
-lt alors 1
-Il s'est obstiné à marcher dans

mon ombre.

-Entre amies de pension:
-Ah ! ma chère Jeanne, combien

j'ai de plaisir à te revoir I Est.tu
heureuse en ménage I

-Tout à fait heureuse.
-Avez-vous des enfants I
-Oh ! non I Nous sommes si

étroitement logés.

-Scène conjugale:
-Monsieur, la vie commune est

insupportable et je vais demander le
diovorce. Voui préférez vos bêtes à
votre épouse. Ne venez.vomis pas,
après m'avoir refusé un chapeau, de
flaire empailler luxueusement votre
chien Pyrano?

-Mais, mn bonne amie !
-- a a n'y a pas de mais. Osez done

dire que vous en feriez autant pour
moi i

-Sur la plago.
-Au sortir de l'eau, ma chère, tu

as eu un lier succès de lorgnettes.
-Ben oui, je sais, ils aiment les

baigneuses à belles formnee,pour l'oil.
les conduit à les aimer ensui-

te pour de bon.
-Je t'en souhaite ! Le soir, quand

nous sommes toutes hal i.lées, ils ne
se payent que des maigriehonnes.

-Des limandes et dus soles, alors 1
-Précisément. Ils ne sont pas du

gratin pour rien!

-Elle n'a pas porté, votre dernia
re conférence, disait un confrère à
un improvisateur célèbre; elle n'était
pourtant pas plus mauvaise qu'une
autre...

-Meilleure même elle était 1
-C'est ce que je veulais dire.

Alors, d'où vient... ?
-On ne m'a pas compris. Oh I le

publie quel &ne !
-Ingrat 1 vous qui avez si bien

Sl',oreille du publie I... "

CLAIR DE LUNE.

Les gouttelettes d'eau, pareilles a des perles,

Mettaient une étincelle au front des nénuphars;
Dans les bois assombris à peine les merles
Raillaient timidement les oiselets bavards.

Le ciel s'obscurcissait, noyant la fo.ûr, brune,
Et les nuages noirs roulaient impétueux
Quand nous vimes alors dans ces fonds ténébreux
Le bon Dieu, sans pudeur, qui nous montrait se lune.

Positivement, il devenait assommant, ce capitaine de
Boisguignard, avec ses éternelles histoires de bonnes
fortunes. Et à '< il, vous savez, tout le temps à l'Sil.

Car c'était sa grande vanité et an gloire suprême, au
capitaine de Boiguignard, de posséder toutes les fem-
mes de L..., sans bourse délier, toutes, depuis la femme
du trésorier-général jusqu'aux petites modiste de la rue
Nationale, en passant par les dames du théfitre et les
demoiselles faciles.

Comme c'était une manie chez lui, aucun d e ses collé-
gues n'y faisait plus attention. Parfois, au récit do ses
aventures amoureuses, q:elqu'un risquait:

-A loeil, naturelleoi utl
Et Boieguiguard rép.andait sans sourciller:
-Bien entendu.
Le soir du dernier Mardi gras, ces messieurs les offi-

ciers avaient joyeusemeîcnt fêté la carnaval. La gaité
battait son plein, et la folie agitait ses grelots ai vertigi-
neusement qu'on aurait juré une sonnerie électrique.
-Le jeune vicomte du la Follette, sous-lieutenant frais
émoulu de Saint-Cyr, lisait tout haut dans 'A yenir Mi-
litaire des circulaires apocryphes du général Boulanger,
qu'il inventait avec beaucoup d'imagination et de sang-
froid : " Mon cher général, à partir du lerjuin, vous
voudriez bien veiller à ce que l'infanterie soit montée.
Quant à la cavalerie, dorénavant elle ira à pied. C'est
bien son tour. Agréez, etc. Signé : Boulanger."

Ou bien encore : " Mon cher général, j'ai décidé que
le port de vélocipède serait autorisé dans l'armée pour
les caporaux et brigadiers, etc., etc. Signé: Boulanger."

Et c'étaient à toutes les tables des éclats de rire... Un
vrai succès pour le sous-lieutenant de la Follette.

Un capitaine l'interpella :
-Mais, à propos de Boulanger, expliquez-nous pour-

quoi vous ne profitez pas de sa décision relative à la
barbe ?

De la Follette rougit un peu, car c'était son grand
désespoir. Quoique ses vingt ans fussent bien révolus,
jusqu'à présent sn peau rose ne s'était encore estompée
d'aucun duvet. Pourtant, il répondit sans se troubler.

-'en ai profité plus que vous croyez, car je ne me
suis jamais rasé.

Pendant ce temps, Boisguignard causait de ses con-
quêtes. Il s'agissait, cette fois-ci, d'une chanteuse de
café-concert, nouvellement débarquée à L... Quelqu'un
demanda timidement:

-A l'oil bien entendu ?
-Et Boliguignard répondit comme d'usage:
-Natrellement.
Cela avec un aplomb si comique, que tout le monde

ne put s'empêcher de sourire. Boisguignard, furieux,
s'eu prit au jeune de la Follette.

-Eh bien, oui, à l'œ-il ! Qu'est ce que vous avez à
rire 1

-Je ne ris pas, mon capitaine... Je souris avec un
respect nuancé de doute.

Boisguignard éclata:
-Mais pafaitement, à l'oil 1 Et je donne vingtecinq

louis à celui qui me verra fiche un sou à une femme I
Le sous-lieutenant tint le parti, et comme c'était un

garçon fertile en ressources, messieurs les officiers, se
promirent de s'amuser beaucoup à ce petit jeu.

Vingt jours après cette soirée mémorable, arriga la
Mi-Carêmue. Il y avait le soir, à l'Alcazar de l'endroit,
-rand bal paré et costumé. Tout l'élément joyeux de
L...,civil ou militaire, s'y rendit, le capitaine de
Boisguignard comme les autres.

Au dessert, le jeune de la Follette s'était retirS, en
proie, disait-il, à une violente migraine.

Un bal paré et costumé àL..., vous le voyez d'ici.
La plus franche cordialité ne cessa d'y régner, mais

malgré tout, c'était un peu rural.
Vers minuit, comme Boisguignard et quelques-uns

de ses collègues se disposaient à sortir, un domino entra,
qui fit sensation. Ce devait être autant qu'on pouvait
ra juger à travers le costume et le masque, une jeune
femme d'une rare distinction.

Elle rencontra Boisguignard dans le bal et lui planta
droit dans les yeux son regard doux et bleu.

L'ardent capitaine frmit sous la secousse, et s'appro-
cha de la dame, lui murmurant d'habiles galanteries.

Tout d'abord, elle ne répondit pas. Maii bientôt, s'en.
hardissant, elle prononça quelques paroles d'une voix
basse, sourde et entrecoupée par l'émotion.

Finalement, après mille manières, elle consentit à -ac
compagner Boisguignard dans un cabinet particulier.

Dire la fierté du capitaine serait impossible. Il aurait
voulu défiler, avec sa compagne au bras, devant tout le
régiment, colonel en tête.

Le fait est qu'elle avait un chicI...
Quand ils furent enfermés dans le cabinet, et qu'il

l'eut conjurée de se démasquer enfin, elle sembla pren-
dre un grand parti :

-Ecoutez, monsieur, dit-elle en me livrant à vons je
fais une folie, je voudrais que cette folie ne fût pas sans
profit pour moi. Ce sera vingt-cinq louis.

-Mais comment donc!
Et de la façon la plus naturelle du monde, en homme

qui a souvent pratiqué cette opération,B:isguignard sor-
tit de son portefeuille cinq jolis billets de cent francs.

Le domino compta la somme, l'inséra soigneusement
dans un élégant petit carnet en nacre, et enlevant brus.
quement son masque, IL s'écria :

-Vingt-cinq louis... Çi fait le compte, mon api-
taine 1

La belle mystérieuse n'était autre que oet affreux
petit sous-lieutenant de la Folette.

Inutile d'ajouter que la somme fut immédiatement
bue et mangée, en joyeuse compagnie.

Mais depuis ce moment-là, chaque fois qu'au mess
ou au café la conversation tombe sur les femmes, le ca-
taine de Boisguignard cause d'autre chose.

0//-lL.
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. Au jardin d'Aeelimatation. Bébé à
sa maman: .

-Dis, mémé, pourquoi que 1'416-
pliant mange avec sa queue1

En police correctionnel:
-Acusé Malifon, c'ei la troisième

fois, cette année, que vous paraissez
devant le tribunal. Qu'est-oe qui vous
amène encore ici ?

-Mou président, c'est les gendar
me's

Un aphorisme de Schopenhauer,
le pessimiste allemand, si . la mode
aujourd'hui:

"Ou peut comparer la vie à une
étofle brodée dont chacun ne verrait
dans la première moitié de son exis-
tence que l'endroit, et dans la secon-
de que l'envers ; ce dernier côté est
moins beau, mais plus instru.tif', car
il permet de reconnditre l'enclaîie-
ment des fils-"

Un Parisien chassait l'autre jour
près de Pontoiso, en compagnie du
garde champêtre; il rate huit per-
dreaux de suite.

En tirant le neuvième, il s'écrie:
-Ah ! celui-là en tient... j'ai vu

voler la plume.
-Oui, monsieur, fait le garde...

Elle volait ai bien qu'elle a emporté
la viande.

Petite maman, interroge le jeune
Tomy, d'où vient donc la pluie?

-Des nuages.
-Il y a donc de l'eau dans leu

nuages ?
-Mais certainement.
--Eh bien I le bon Dieu deik"tre

joliment mouillé, alors, s'il n'a pas de
parapluie I1,

M. Prudhomme console une pauvre
femme dont le fils est aux grandes
manonevres.

- Voyons, madame, prenez du
courage... S'il meurt d'un coup de
soleil, ce sera à l'ombre du drapeau
français.

Grandes manoeuvres.
Un général passe auprès d'une

batterie qui semble en pleine activit;
et que commande un lieutenant de
réserve.

Le général s'arrête étonné, et,
après avoir consciencieusement exa-
miné les positions :

-Ah ça ! lieutenant, dit-il brus-'
quement, sur quoi diable tirez-vous ?

-Mais, mon g.néral, sur l'odre
du colonel.

Les races modernes.
On est à la mairie. L'assistance

est grave, les hommes surtout sont
impressionnés par le mariage civil.

M. le maire prononce la formule,
et s'adressant à la jeune personne :

-Vous promettez à votre époux
fidélité...

Elle, baissant ses paupières virgi -
nales :

-Comme un caniche !

Champoireau a fait, l'au dernier,
un petit héritage.

Aujourd'hui il ne lui reste plus un
sou.

-Mon oncle, répondait-il à un
ami qui lui faisait des reproches, ne
m'a pas laissé de terres ou de maison,
mais bien de l'argent liquide. Je l'ai
bu.

Madame de Brionne rompit avec
le cardinal de Rohan,à l'occasion eu
duo de Choiseul, que le cardinal
voulait renvoyer. Il y eut entre eux
une scène ai violente, que madame
de Brionne termina en menaçant le
duc de le jeter par la fenôtre.

Je vais descendre, dit il, par où je-
suis monté

Voulant un jour, à l'Opéra, se
priver des effets de l'harmonie pour
mieux juger le jeu des acteurs, Dido
rot, se boucha les deux oreilles avec
ses doigte.

Son voisin voyant ce manège, lui
en demanda la raison.

-Monsieur, lui dit le philosophe,
c'est ma manière d'entendre.

Un électeur d.ans 1 Ont-éal Est

Au train dont ils y vont, Taillon et Gravel mettront le malheureux dans un
triste état, avant d'avoir réussi à obtenir son vote.



M. PRÙDHOMME
devant la justice de son p211s.

M . Mercier'a soixante cinq ans.
C'et un honnête pharmacien, marié
et père de faibille. Tont le monde l'es-
time dans sou quartier,- le quartier
de l'Hotel-de-Ville- où il est aité
à la fois pour l'excellence des produits
pharnaceutiques, qu'il livre à sa cli-
eniè'o et pour ses vertus domestiques.

M. Mercier (Umrin-Joseph) com-
paaissait cependant hier, sous la
prévention d'outrages aux agents, de.
vaut la <J" chambre de police correc-
tonnelle. A côté de lui était assise
une néaresse de cinquantc-cinq ens,
femm. de moeurs légores, inculpée
également d'outrages avx agents et
en outre de vol.

Par suite de 'qual hasard ét-ange
M. Mercier a-t-il commis un délit en
compagnie d'une «créature de meurs
i -Loluis )l? Il va nous le dire.

Je suis, déclare le pié ,enu, plier-
macien. Le 20 août, vers dix hours
du soir, je, fermai mon officine,
et je sme rendis chez un du mis co!lè-
gaes du boulevard Sébasto1-ol afin de
iu prier de me faire envoyer, le kn-
demui n,par son garçon do laboratoire,

'ni' vmte boutI.iiles d'eau d'Hun-
yadi-Jaunse, article dont je manquais
slors. Je causai pendant une demi
heure c!v -on avec mon collèg't. Il
me parla...

Le prsident.-Arrivez au fait.
Le prévunu, après S'Gtre excusé.
-Eh bien, continua-t il, puis qu'il
ut êtru bret, je le serai. Tout à coup

i le damne Ifftolde me saisit au bras
ei 11p disant : « tnanvua-moi, mon
sieur, les ageUts des nmours veulent
n','rêter. Donnezmoi voire brat, et.

m.4 'i- hr do d:e'gor. à Cette dme
it unc msani de cor leur. J estime

j,'it ftut être galaut avec le beaa
1 •x. AyVc ça, je n'aime p:4 la police
des nmieurs. Elle ne m'a jamais rien
fait i moi pcrrnnellemenl, mais je
2f l'aime Out do même pas.

Le président faisant un geste de
dé.;spoir, le prévenu se haâte dajou-

J'y arriva ait fait, monsieur le
p:ésident. Eh bien, je donne mon
bras a1 cetti dame de coulenr et je la
réconforto avec de bonnes parole..
Aussitôt des agents arrivent et me
disent : i Ah, vous protègez les voleu
t is. s Je reprends nuesitôt: C'e.st
une étrangère qui s'est mise sous sua
protection. Je ne veux pas qu'on la
calonn'tic. Jo la dfendrai jusqu'à la
mort.

M. Mercier prononce cs mots
avec énergie. Il montre le bras au
ploound de la salle d'audience. Il est

,Uaporbe.
Dans l'auditoire, on rit aux éclats
Le préident.-Bref vous avez

appelé les agents o mufles et sicaireca.
Le prévenu.-Sicaire, jo le recon-

nais, mais pas mufle ; n'est pas un
de mes mots... C'est la dame de
couleur qui aest servie deocette ex-

Le sident.-Vous aussi... L'a-
gent le déclare dans son prucès-
verbal.

Le piévenu.-M. l'gentse0trompa
Si je m'étais servi de deux épithètes,
j'aurais plutôt dit: sicaires et préto-
.n s : Mais jamais:: mulles intiru-

T.M 3i.b. A D

qui se met à me fouiller, elle me tire
mnn porte.monsie et file à la six
quatre deux, sans tambour ni trom-
pette. Moi,je onre après au criant:
"au voleur..." La v'la qui prend le
bras d'un individu qui passait. Les
sergents de ville, qui m'avaient en-
tendu, arrivent. Je leur montre ma
voleuse, il l'empoignent. Alors v'là
que le type ne veut pas la laisser
arrOter et prend sa défense...

Le préident.-Avsz vous entendu
le prévenu appeler les argents: muf-
les...

Le téroin.-Comme je vous vois,
mson président. '

Au moment où h tribunal délib'-
r., M. Mercier se :èv:

J'ai une protstation à faire, dé.
clar, - il. J'aflirne sur l'honneur que
jo ne savais pas que cette dime di
couleur était une créatare sans pu-
deur et même de moaors dissolues.
(B1ruyante hilarité )

Le tribunal condamne la présecoe
à deux mois de prison et 100 francs
damende; M. Murcier, lu, à 16 f .
d'amende.

Un étudiant changa-rd
M. Ainaro Aruigo (teiro, gus lors

titi dernier tirage du la Louri de l'Euto
di.ua lsLoiiisiaim, à lit Nouvelle Wleans

le 11 -ut'.;)jst, aa g i ti ti d;X-Iil i tiji .
pl u t a, lii lle $1I au,uni. est eutlit' ni
de tiie lee nnao iu olge de Tur..s
et rsideit ais No. 17 W. vaingon, u
cette ville. Lorsut'il rtui visite par un
sfr e Ju rla 5senu Ina s rnière,
M,. li'jjiru ti tdeo,t hi- loiîiu humeur
et décl'i -'Le rortsolis7ait de sa lionne
l'tttie, cat, iléme pour un bime à
l'u'se, la rcepson du $15,000 puir l'in-i
tuertnmedii.;e de lAdams E::n-ess Co.,
est uis etn t lii n'a rive pas tous
les juuis., l. L;ibeiro est jna..f de Kt'-
aulo, Brésil; il a env. on agt huit ou
trente ans, et ai riva aur Etc s.-aIss enl
1870. Il1 y a t0x ou onze ans, il béri

OInSi (fuiLi i 05, iO ltepei,.s p&us
tient de Car.l ais13 éai, tuais ils s'L'. mi-
barass"eet bicuoôt et coimmenci eut
leurs alaires actuelles ie trail des ae-
tions du cieni u du Ler et de commerce.
Sots temps inss le says se aissua à Vu-
iviîen;tè I. -i:b, 'ens., à New-York et
au Culo i u c. où il suit. ein ce mo-
nint uten t cou etic nie civil, et iar
luiel il sera gduu ô on Juin.

lit I eu tuîjotes reaup de rol .1dans
lit possibilité de ganfte, commeu dit' -la
justice du la luiede du VEoLu ie la Luui-
-lai. et unault à iesgli, il IUlita plu-
sieursfois avec dautres etudients îles
billets dcette loteeie. Il a déj éé
iiécoitîpn en saig.qs3ziit un pix do $750.
Il y a ens iroit nu au et demi, il investit
de nouveau deux ou trois dolla. par
niois dans les billets car,.disait.il il tro-
vait aussi sage dle place son argeit de
cette mat ini là gue d'un autee. Il y a
quelques mois, il gagna$5, et liiale-
mniii, le 14 un ixième du prix calp;al.
M. 3ibeiro se considèe absolument sa.
tsiait l l' e et d qae ceAu
nos 2ast J.aLe ce qtul luii faut îpour flire
aller ses 'auaires.-- (1 to (Mas.) ciu-s
rier, Oc&o1bn-u 3.

GRAPILL &GES

-A la garr, quai du départ.
Un voyageur, arrivé à dix heures

douze &I lit gare, manque naturelle-
ment le train de d'x heures et onse.

Et il reproche au cocher qui l'a
conduit d'avoir mie t-op de temps à
faire la course.

-En voilà des manières 1 s'écrié
l'automédon... Si la ne f, t pas rigo-
ler... Pour une minuta de retard h

gez Mme Mercier at ce sujet, elle
vous dira que "mufle" n'est p-s un Dans l-s Py: e
de mes mo... Un guide montre à Gtiboard un

Le présidenit.-Asscycz vous. Unge u t fmi or
Le prévenu.-Non sans protester pâturage au m i ca es forts; uu

de mou respect pour lia force pitre complète le paysage.
armée de mon pays, quand cette -Est il eîth>iliqîue' demande Gui.

1'once armée est itie au eitic e de bollard.
- liberié !... -je neOsaslp

tî prévenu se rassied rasdieux. I -Dame ! ordinairemAnt, toi'' les

parait enchanté de su paraue do la pas ura 'omt prote" mi-
:in, évidemment préméditée.

La négroese, ou plutôt la dame de -Vacances parlementaires.
couleur comme dit M. Mercier, re- -D's duuc, papa, est-ce que
connaît tous les faits qui lui sont im- Cicéron, c'étain un député t...
puds. Elle discute seulement pour -Non, mon petit Tomy. . Mais
la forne en ce qui touch le chef da pourquoi cette question 1
Nu. -C elt que mon parrain d'sa't ce
ýUn porteur aux Halles, nommé matin q.o C:céon et toi, ri fïtuit
Trabou, raconte ainsi le vol dont -1 a dux 1
été victime- Il s'exprime en une
autre langue que M. Mercier. -Propos de chambrée

J'étais asto sur un banc, dit il.
Cette moricaude vient s'asseoir à -Sergent, sans vous commander,
côté de moi, se met à me cajoler et pourreriez-vous me dire ce qus c'ett
iu bout d'un instant m'offie de que les 1les Mai quises 1
m'emmener chez elle. J'avais beau -Certuinemeut, fusiler... Il est
être. un peu ribote, je lui dis:" onnu que e'est undéportation poair
Merci, mra viglie négresse, tu peux 't les personnes dola noblesse....
fouiller. " Au leu de ç, c'est e .,- . .

Dialngue de rebur:
- Ah I vous venes d'AllemM.jje I
- Oui Ije suis m nme pré àdq- P

reuth.
-Diablel le pays de la Wagneritel
-Oh f un chemin de fer... Et avec

du coton dans les oreilles.

-On cause des gens distraits.
Quelqu'un cite le Ménalque de la
Bruyère. Un Marsollais, apiès avoir
attentivement écouté.

-. T! parlez-moi de mon gra -
oncle I En voilà un qui, pour la
d6itraction, lui en rendrait des points
à votre Munalque I

Figurcz vous qu'un soir, il rentre
ch-% lui, son parapluie sous le bras.
Qmu'es-ce que vous croyez qu'il faitt
Eh bien, il change de place ave, cet
ustensile f

C'et rdire qu'il met son parapluie,
tout mouillé, dans son lit.et qu'il le
couvre soigneusement h Après quoi,
ii va lui-même se placer dans un
coin,où il passe eoncieneieusemeut lat
nuit,ausi pi' ux, aussi immobi'e et
au-si raide que eil eût été un para-
pluie de nai.ance I

A l'école.
-Dite,-moi, .Larfaillou, quelkis

sont les villes de France qui, additoi
t ar. donnent un total de vinga tic?

--Je donne a lantgue... t inst !
-Eh lbien, ce sont les villes sui-t

vateo: Troy... Paix, C(le.

Oa parle d'un t-courure, chez un
coilfeur littéraire.

-Lui ! fLit le barbier, quintoux,9
il re"sz le rcoir de lia médiocrité
sur le cuir de l'impuiance

-A la chasse.
Boirot rentre bredouille.
--C-est dtonnant. Je vo-- affrme

que j'avais tué un lapin ! Je n'ai
pas retrouvé la victime.

-Cela vaut encore mieux, fait1
observer les coupables II

Plaisirs et divertissements mon-
daine.

En mnmic temps que les revues et
les comédies de société,on signale ure
mode que l'on voudrait aire revivre
et qui a de grandes chances de suc-
ces: celle des quadrilles chantés,
quadrilles ac.ompagnés de refrains
ciaujourd'hui ou d'autrefois.

.Très gai évidemment, un quadrilla
spirituel dansé par de. gens du
monde et du meilleur, sur cet air du
Palaut.Royal •

Je ntappelle Basttille,
Basiil, Butsiille !

alteinant ave la chanson exquise :
Sta oli ane .t
Sur le lii

Sur le bi du hout du bane.
On pourrait aussi reprendre l'air1

de Malbrough avec une variante des-a
tinée à emb....nuyer les Anglais: 1

M:iIlbron:b las'en.. . 1tuamberi
Si'oittii, toutou, iiiOmitainme !

pr ;q'il ia* ,ér.-- John A.
Siewart, e, lai maisonLedbeier et Ste-
%vir, enttepreoeu's bien connus, au
No. à avenue Lafeye..e, fut un des trois
'ortt-ne5 noteu's d'un cinquiòme du
u'ilet 119,1UtG, <11,1 ga'ý,ai10,000 ou 5lrg-
-e de dglliet d ls Lotor;e de l'Eiat de
lit Lu iisiaue, Ul aptse•sn nt dela T. i-
balle, troova .t itew.1mt à sou 6légan e
réBuul.ie.îa07U6 Cc s tva. et rpu4laelle.-
se dea piopro ouchei.11 di.: Quelque
temps avaî le rage lo Juillet de la
Lotele de ll' .at dle 'a Louisiane. sis
aunis W. ,1, Suinn, Williams nrte-
bus de cele villo et noi mine notu°
piacemos chaelicun ,m5 dans i'ooblat de
quinze cisîs1uiamres de df'eîsb;llts,
C'.ait moni 1 -enier essai. Nous n'esp-
rions lien, si osloil' eçulmes avis que
le hiblet No. 19,1100, tlaas lequet nous
avions tsn c unqiii-n e dintèrôt avait gr-
&iné $lt,UOU ci, un chsèque de $2,000 ci
,ious parvientut It par.é également edi-
tee nous.-Déiroit ( Mc. ) Truliaîe, 23
-luilîlot.

Un monsieîr voyageait en Belgi-
que dernièrement.

Il éteit du restaurant. On lui ap-
porte une bouteille de vin exécrable.

-Garçon, ce v-n sent horriblement
le bouchon.

-Dame, monsiexr... à Liège 1

Pensée d'un philosophe:
-La langue française assure qu'-

une rencontre oit une séparation. Je
ne, pense pas qu'elle applique aux
rencontres d i chemin de for.

Un bohème, rencontrant un cama-
rade qu'il évitait depuis qu'il avait
pratiqué sur lui un certain emprunt,
va cette fois droit à son homme. .

-Mon cher, dit-il, voilà bien
la ,temps, n'est-.e pas ? queija vous
dois ces malheureux deux louis. C'est
ridicule, et j'entend que cela cesse.

-Mon Dieu, fait le créancier, dont
le visage s'éclaircit déjà, je ne deman-
de pas mieux, car je trpuvais aussi...

-Eh.bien, alors, prôte-moi vingt
francs.

-Comment!
-Sans doute, je ne vois plrsi que

ce moyen-là du nu plus devoir deux
lai.

Le colonel Ramollot apprend, au
rapport, que la fasilier Midou a été
puni de quinzi jours du prison pour
abseuce illégale

-Midoua Y... Un bon sujet, pour
tant... Allez mo le cheroher, que je
lui lave la tête.
On amène le jauna soldat.
Celui.ci explique son cats:
. -.Mon colonel, ma mère dt ait à

l'arti::le de la mort. J'ai demandé une
permission pour aller recueillir son
deruior soupir. On me l'a refrsoée.
Alors, je suis parti quand imsme...

-Eticomnu va, ta l'es reencilli, le
deinter de cette brave feamme 7

-inOU colonel, elle n'est par mor-
te... Fig'rez vous qu'elle a été si
h.ureust de m'embrasser, qu'une cri-
se favorable s'est déclarée... Nous
avons eu le bonheur de la sauver,

-l'lle n'est pas morte' Seron-
gnougneu ! vous m'augmenterez .
lapin- là du huit jours !... Car, enfin,
puisque Lu n'as rien recueilli du tout,
tu vois bies, fichu imbécile, que ton
capitaine avait cu raison de refuser
la permission.

-Un jeune boudiné racontait que
lui et sus amis avaient découv ·t à
Paris un bar ou il était de mode de
ne ne boire que des boissons aeglai s
et de ne parier qu'anglais.

-Pardon, objeata quelqu'un, mais
ceux qui ne savent pas l'anglais 1

-Ceux-là, répondit-il se taisent.
car n; psr piarler, c' »estp itrplar-
ler anglais 1

On cause de femmes devant M.
Prudhoaime.

-Moi, fait-il, j'adore les nébresses.
-Allons donc I
-Oui, le noir leur va si bien !

UNE OFFRE LIBERALE
La "lVoltaic Boit QpI " de Marslhal

âlieh. oTirel tl'envoyeruasesc'lùbres coi"n.
tires voltaiIues et ses applications elec-
triques, pour un essai du 30 jours, aàtout
homme alligé de débilité nerveuse, perte
de vitalité ou cle virilité, etc. Des circu.
laires illustrées donnant tous les ditails
sont envoyées sous enveloppes cachetées,
port payé. Eerivez-leur de suite.

LA CONSOMPTION GUERIB

Un vieux médeein, ne pratiquant plus,
a rersn d'u missionnaire (es Indes-ri.
entnles la formule d'un remuée ýde-égétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente du 'a Consomption, de la
BronCbitO du Catarrh, de l'Asthme, et
de touLes )es aliecLions de la gorge ou
pes maiulons. Anssi guérison positive ct
mdicale -_'' débilité nerveuses et <le
toute autre maladie nerveuse. .e docteur
.prùs ci avoir exprimfenté lf.icacité
dans dos milliers du cia a senti qu'il
itait de son devoir dle lu faite connaitre

tur malades. Poussé pa- ce moti* et !o
désir du soulageL• les soilinetnces hlumai.
nes, j-enterai gratis, a ious ceux ui le
désirent, la formule, on Allemand,Fran-
çais ou Anglais, avec toutes les rensel.
gnoments pour le aire et i'enloyer.

Envoyer par lk poste; un timbre et
votro adresse. Mentionner ce journal.
W. A. Noves, It, Puwer's Block. Ro-
chester, N. Y.

C NasoXm1oT-J'ai un rem Ide poalufpour la maladie indiu c-.au;Pr
son usane, dei millioris de r- de. la Ilir
espèce et très arciens peuvent être guéri.

Vraiment, ma fa'e.it .s grande, dans non cAban-
tê h que J'enverai ldeux boteillsgrettett
avec un.rait de valenr sr-la maladie, à toute
peroanne couffrant do ecette malndie. Donnez l'a,
dresse du bureau de poste et sur "exproe..

Dr . A. LOCUM, succursale:32 ruelYonge,
.Toronto.

JEX GUIORIS L ES CONVULSIONs I Lors
Vs a je die que je guérie. je a'eaiende pus

dire awilement que je i f a.is paraitre pour
un temp et qu'n. reparsirment après. .eai fait
ne cesanîzlad es, a.Jtuqur ie~itiaedeou lant
ma. une tude de tut me a.mJ garantis que
mou remèdguérit les p'lus mmnsyis es|. Paan-
que d'autre n'ont pu réussir, ce n'est par u
ratin peu quevouene oj pa guéi mantu-anrt Drmanuede s uise utraité at une bouteil-
le gsatruits de mon remède Infaible lDonnes
l'adresepor i'expres et le bureau de poste.
L'ouai ne yous cunte rien et je velu vousuérir.
Aareaer au Dr y. l. G. Root, succursale, 37.
ne Yoan,.o rente.

IM.

Commi.saire.

Nou, tee soussdgnt«e, Pl .' B arun-
turs p erOni s tou le1 rspngrnsé (tiLaux

*Mes deEl'J, de' la Josis mac ga se-
rni présentés sàlias caisse.

J. E. OGLESBY,

3. W. KILB ETii.

Pris. 8tati National hnk
pri.Noilg l a adional hnk

Incorporéeoen ma8 pour r, Aue par 'a rgmla
tauit pour dos lons d'édussation et c.! darité. avec
une Capital de $i,.mo, i,usil aAjout dî
puis un fond. de erva idenPluedes $ ,.

Par un voto populaire crasant, n privilègedevinrent partie de la presénte Jo,,tltution de
tUIli, adoptée le 2décembreA. D. S.

ic ruie Ioteri votée et .il J, .,r le peu.-
psd',."c°" Ja. Ne/asiino a d. ;'unmg
et e retorde iceaie.

le gandtiahr, ismlqotie.ensonueaslment. istes Imrga oonr-clso
s-aosSiaiEÜEfgul 'hesttu"' ie rû"oelc"ast lirit de toil., les ieilleslres, msentireaupara-.
i com"n"c en'o'"-,g isn.
OCCASION SPLElfDIE DE GA-

GNERS UNE FORTUIE. DIxiEME
GRAND TrRAGE,0 LASAE II, fDANs L'ACA
DIOMIE DP. atuSlQuIrt, A LA YVIsITVELYLE
oRrEANS, biAniil, Lr 12 <ITO1E
1sse. 197èmo T IRIEE MENSUE.

Prix capital - - $75,000
ioo,ooe uillets A cinq plsutre ea

que. Fraction en cinquiéme. un proportion

LISTE:-DES PRIX

1 Prix Capital dc........ $76,000 S- o
2 e s ........ 20,000 .5o,000

I " "10,001 10,051
2 Prix des..........i..... e,0it 12,»
a................. 2,00n 10,000la ". .· · · 1,·1· · 20,000

20 " -- " ."--'""oe
10o " ................. 200 20,000
silo ........... 11) 3.1,0<0
bois... ................. on0 2.,o()

1000 " ... . .... 25 2a,000

PEIX APPROXIMATIFS
e Prix d'Approximation duSii sc0$G,70
t, " " 55,1 4,000le il es Duos0 et e 260 2:230

1"07 prix s'éaveunt A............•• ..... s2ti,woo
Les applications pour prix aux eliain doivent

lie faiteas suluent au bureau de laU tjmpagnieç
t la Youvceue-orians..

Pour do plus amples Informations, écrive" liai
bIenmnt dounant votre aircesse au long.

MgANIDAT. DE P4).>TE, Nandata d'Ex.
prcaa, ou cmang sur New-York dars une lottr
ordinaire ietede banque par Bxi.reu (à nos
trais doivent être areeéos

X. A. IDA U»HiNý.
NOmrveiIe-orl(0anib.La

ou à M5. A. DAUMPHIN,
Wmbshnstou lo. CI

Faites les inandais de Doste palables
,1 adressez les Ictmrs eurZ hMes a

t-0nv. ANSNATIONAL ANIK,

DESSINATEUR
-ET-

GRIAVEUR ISUR BOIS
(ßEdifice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
IMONTREAL,

A VIs A X MEBES
Si votre sommeil, est troublé la nuit par les

pleura et les aria d'un eufant qui souffre de ce
diitiose, bàLaez-voua de voua pomctrer une bu->
t"ille do" Sirop camant de Men Wlnalow, y
is dectition dés sufant.3 SonceScacité cW=au

ale, è1votre petit nasie sera soulagé immé-

a e.cofance. ô mares. ce remède est intal
Sl uéritla dyssenterie ét ladirrhéee,r

Iares iyetomaa eles intestins.raut diper are
les coliqnet, adoucit liotueurs, réduit laju.

a 'indtns;et doteneune énergie nouvelle à ion
le sytomau 0général.e,. ,, Sirop calane de Mme Wi.làsw peur la
dentition.dea.nrant-"%est agréable au goût et
u t d'après La prescription d'unedur plus

gynlc.iébmtda médiciele, parmi lez fouine
des Enat-Unis--: i05 e, vente chez tos si
pharmScle, dans le moud. entier. Pria us CtU.

M eaile.. :MMn!m

PRIX CAPITAL. ?,'O

papowtLen.

om aEDIO de la Loterie d
Petatde la Louisiane

Nouscertifßns par lesprésente que noue
surelons les rranpmetnsfailspour les
tirngesmensuels etrimetrieik de ta Com.
pagnie de Loterie dc 'Eat de ia Louisia-
ne, que nous gérons et contrôlons person.
nettement les tirages nou-mes et que e
jou est conduit avec hotri ,franchise
et bonnefoi pour tous laentélrs4s; nous
autorisons Ic< rompîagnis à jàse m'rir d ce
ertificeat, a'.fac-simile de nos signa-
vre attachés dans asseannonîc..


